
[image: Couverture : Cécilia Dogrul, CE STUPIDE CUPIDON, HLAB]


 [image: Page de titre : Cécilia Dogrul, CE STUPIDE CUPIDON, HLAB]

Couverture : © Studio HLab
Visuels de couverture : © Shutterstock
© Hachette Livre, 2019, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-017-10196-3
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Stupid Cupid
You’re a real mean guy

Stupid Cupid – Howard Greenfield et Neil Sedaka
Prologue
Tout ça, c’est de la faute de Cupidon !
♫ Crushin’ My Fairytale – Celeste Buckingham ♫


Des fois, je me demande ce que j’ai bien pu faire pour mériter tout ça. On récolte ce que l’on sème ? OK, mais je n’ai rien semé du tout moi ! Plus j’y pense et plus je me dis qu’il existe forcément un coupable derrière toute cette mascarade. D’ailleurs, qui contrôle mieux les sentiments que ce stupide Cupidon ? Non, vous ne rêvez pas ! Je parle bien de Cupidon, le dieu de l’amour. Si ce diabolique petit ange existait vraiment, je l’attraperais par les ailes en veillant à bien arracher chacune de ses plumes ; je tirerais de toutes mes forces sur sa couche-culotte afin de la claquer d’un mouvement brusque, puis je briserais son arc pour qu’il ne puisse plus jamais tirer ses foutues flèches sur des gens qui ne lui ont rien demandé. Si j’en détenais le pouvoir, je lui planterais moi-même ses flèches dans le cœur afin qu’il éprouve à son tour cette atroce souffrance : tomber irrémédiablement amoureux d’une personne qui ne partage pas nos sentiments.
Comment en suis-je arrivée là ? J’étais très bien dans ma tour d’ivoire, plongée dans mon fauteuil à lire des romans, regarder des séries télévisées avec Fanny et faire les magasins du centre commercial avec Romain, dit Romy. J’étais heureuse ainsi et je ne demandais rien d’autre. Mais il a fallu que cet imbécile de Cupidon m’envoie une de ses foutues flèches. Depuis, une seule personne ne cesse de hanter mes pensées : Thomas Ménard, mon meilleur ami. Et le hic – car il y en a toujours un, vous le comprendrez bientôt – c’est qu’il n’a pas reçu une flèche identique. Il en a bien obtenu une, mais elle ne me concernait pas. Mon amour sans retour est définitivement voué à l’échec. Depuis des années, je sais que lorsqu’ils sont à sens unique, les sentiments peuvent nous faire souffrir de manière considérable ; mais assister au spectacle où l’élu de mon cœur tombe sous le charme d’une autre fille et n’en être plus que réduite à un second rôle de confidente, ça fait encore plus mal. J’ai l’impression qu’on a ouvert ma poitrine pour en déloger mon cœur et qu’un poids lourd s’amuse à rouler dessus. Inlassablement. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien. D’ailleurs, si des miettes subsistaient, je n’aurais plus la force de les ramasser pour le reconstituer.
Alors, un petit conseil : si un jour, vous croisez la route de Cupidon, fuyez à toutes jambes et ne vous laissez surtout pas transpercer par ses flèches empoisonnées. Ne faites pas la même erreur que moi.


Chapitre 1
La reine Alicia
♫ Slow Hands – Niall Horan ♫


Avez-vous déjà rêvé d’arriver au lycée en ayant tous les regards braqués sur vous ? Je parle d’œillades admiratives et bienveillantes, bien entendu. Les garçons tomberaient immédiatement sous votre charme tandis que les filles jalouseraient votre beauté et votre intelligence. Allez, ne soyez pas timides ! Je suis persuadée que vous en avez toutes rêvé secrètement au moins une fois. Je vis quotidiennement cette situation depuis deux ans lorsque je pénètre dans l’enceinte du lycée. Je suis chanceuse ? Attendez une petite minute… J’ai oublié de vous préciser que ces regards ne se dirigent pas vers moi, mais juste à côté. Là où se tient toujours ma meilleure amie : Alicia Delavigne. C’est ça le hic.
Alicia Delavigne est arrivée dans notre charmante banlieue lors de notre entrée au lycée. Cette année-là et pour la toute première fois, je me suis retrouvée dans une autre classe que Romy et Fanny, mes inséparables. Soucieuse à l’idée d’être seule, à m’ennuyer royalement durant trois longs trimestres, je me suis assise avec le peu d’enthousiasme qu’il me restait derrière un bureau du cinquième rang. Je ne m’attendais pas à ce qu’on vienne s’installer à côté de moi. D’ailleurs, si l’on établit la probabilité qu’un élève finisse par occuper cette place, ce serait uniquement parce qu’il ne resterait plus qu’un seul bureau vacant dans la classe. Et c’est ce qui s’est plus ou moins produit. Légèrement en retard à force de chercher la bonne salle, Alicia s’est pointée juste sous mon nez.
— Excuse-moi, est-ce que cette place est réservée ? m’a-t-elle demandé d’un air gêné.
J’ai mis un temps interminable à percuter qu’elle s’adressait bien à moi. Hormis mes inséparables, personne ne vient m’aborder en général. Ah si ! J’oubliais ! Parfois, j’ai la « chance » d’être celle à qui l’on demande les notes du dernier cours d’histoire-géo ou pour emprunter la chaise où repose mon sac dans le réfectoire. Comme vous le voyez, un honneur digne de ce nom ne se refuse pas. J’ai toujours été perçue comme une plante verte. Ou un fantôme, au choix. Tel un ectoplasme, on me traverse dans les couloirs sans se rendre compte qu’on vient en fait de heurter une personne faite de chair et d’os. Et cette personne – musique de suspense – c’est moi ! Vous pensez vraiment qu’après m’avoir démonté la clavicule, ces énergumènes se donnent la peine de s’excuser ? Oh que non ! Les formules de politesse ne font pas partie de leur vocabulaire. Je le reconnais, je ne suis pas de nature sociable et je ne multiplie pas les efforts pour me montrer avenante envers les inconnus. Mais ce n’est pas une raison ! Romy et Fanny sont les seules personnes à avoir réussi à m’apprivoiser, mais nous nous connaissons depuis toujours. Ça compte. Nous avons été gardés par la même nourrice, puis dès la petite section, nous nous sommes retrouvés chaque année dans la même classe. En plus, nous sommes presque voisins. Fanny habite dans la rue d’à côté et Romy, un peu plus haut. Rue des Peupliers. Le martèlement des ongles manucurés de mon interlocutrice m’a fait revenir dans la réalité. Devant mon mutisme, elle s’impatientait.
— Non, ai-je fini par prononcer dans un murmure à peine audible.
Je ne sais pas si elle a vraiment saisi le sens de mes paroles, mais comme j’ai ôté mon sac de la chaise, elle a fini par deviner que j’acceptais. Sans même lui jeter le moindre regard, je me suis replongée dans les explications de notre professeur principal concernant les objectifs de notre année de seconde. « Année déterminante ». « Travail régulier ». « Orientation ». Quelle importance ? Je connaissais déjà les matières dans lesquelles je devais exceller et celles dont je me contrefichais royalement. Je souhaitais effectuer un bac littéraire afin de devenir bibliothécaire, donc autant vous dire que je devais me concentrer sur le français, les langues et l’histoire-géo. En revanche, les mathématiques, c’était une tout autre histoire. Nous n’avions jamais été copines. Nous avons tenté à plusieurs reprises de nous comprendre, ce n’était pas faute d’avoir essayé, mais nous savions toutes les deux que malgré tous nos efforts, c’était peine perdue. Alors, nous en sommes restées là. Je m’efforçais tout de même d’obtenir la moyenne afin de montrer à mes parents que je mettais de la bonne volonté. Ils ne me félicitaient pas, mais ne me disputaient pas non plus et cette situation me semblait plutôt raisonnable.
— Je m’appelle Alicia. Je viens de Paris. Et toi ?
Je me suis retournée vers ma voisine, étonnée qu’elle veuille faire plus ample connaissance. Au passage, j’en ai profité pour l’inspecter plus en détail. J’ai rarement vu une fille aussi jolie dans les environs. Élancée, fine et galbée, elle aurait pu, si elle le souhaitait, devenir un ange Victoria’s Secret. De longs cheveux dorés s’écoulaient en cascade le long de ses épaules. Ne cherchez pas : aucune fourche à l’horizon. J’ai vérifié. Et ses yeux bleus étaient si profonds qu’ils me filaient le vertige, comme si je risquais de perdre l’équilibre et de me noyer dedans. Elle me faisait penser aux jeunes filles californiennes que l’on pouvait parfois apercevoir dans les séries télévisées. Elle s’est mise à me sourire. Pas d’un sourire condescendant, non. Avec sincérité. Et de sa parfaite dentition Colgate. La vie s’avérait injuste : certaines personnes recevaient tout, et d’autres rien. D’accord, je ne faisais pas l’effort de me mettre en valeur ; mais même en détachant mon éternelle queue de cheval de cheveux noirs et hirsutes et en les lissant avec des plaques en céramique, ils ne seraient jamais aussi soyeux que les siens. Mes yeux sont d’un banal et stupide marron et je me maquille très peu. Fanny et Romy vous diront que mettre du correcteur sur mes boutons et du baume à lèvres cerise n’est pas ce que l’on appelle se maquiller ; mais ce n’est tout de même pas de ma faute si je n’ai pas envie d’être remarquée. Dès que les regards se braquent sur moi, je vire au cramoisi. C’est handicapant, croyez-moi. Ma peau mate reste le seul atout qui joue en ma faveur, mais en remarquant le teint impeccable d’Alicia, je me suis rapidement aperçue qu’à côté d’elle, ce n’en était plus un.
— Ella, ai-je répondu en tâchant de lui rendre son sourire chaleureux. Je vis ici depuis toujours. Paris, ce doit être le rêve comparé à ce trou. Toutes mes condoléances.
Visiblement déstabilisée par ma réaction, elle a froncé les sourcils, comme si elle réfléchissait à la meilleure façon de réagir. Devait-elle rire de ma prétendue blague ou me fuir comme la peste ? J’ai senti que cette question la taraudait.
— Mes parents en avaient assez du brouhaha de la capitale. Je n’étais pas enchantée à l’idée de déménager, mais finalement, cet endroit me plaît. On respire et c’est calme. Notre nouvelle maison est trop chouette ! Tu… Tu pourrais peut-être passer un jour ? J’habite juste derrière le stade. Dis oui, s’il te plaît ! Je ne connais personne ici.
Dès cet instant, Alicia et moi ne nous sommes plus jamais quittées.

Chapitre 2
Thomas est de retour
♫ 2002 – Anne-Marie ♫


— Tu as des projets pour samedi soir ? me demande Alicia entre deux bouchées de crudités.
Étonnée qu’elle me pose la question, je la dévisage. Je repose ma fourchette débordante de purée après avoir longuement joué avec sans qu’elle ait jamais atteint sa destination finale : ma bouche.
— Tu sais bien que mes projets du week-end t’incluent toujours, Alicia. Sans vouloir te mettre la pression : la grande majorité de ma vie sociale repose sur toi.
D’abord abasourdie par ma franchise, elle me détaille avant de s’esclaffer.
— C’est vrai, répond-elle entre deux halètements.
Son rire cristallin attire l’attention de deux garçons assis à la table d’à côté. Avec émerveillement, ils la contemplent en train d’agiter ses cheveux, se délectent de sa peau éblouissante sous le soleil et fondent devant son sourire éclatant. Pourtant, aucun d’entre eux n’osera aborder la reine Alicia. Situation classique. Alicia a toujours intimidé la plupart des garçons de notre lycée, alors, comme d’autres avant eux, ils se contentent de l’observer du coin de l’œil. En revanche, aucun de ses admirateurs ne jette le moindre regard dans ma direction. Je ne demande pas la lune, juste un peu d’attention. Mais je dois me contenter de jouer le rôle pour lequel j’ai été engagée : le miroir contre lequel ricoche le doux reflet d’Alicia.
— J’adore Fanny et Romy, mais on ne peut pas compter sur eux pour te faire sortir prendre l’air.
— Hé ! On dirait que tu parles d’un chien ! m’offusqué-je, les sourcils relevés.
— Désolée, mais c’était trop tentant, se défend-elle.
Je lève les yeux au ciel. Alicia a tendance à ne pas remarquer que ses piques peuvent s’avérer blessantes et comme je déteste me fâcher avec ma meilleure amie, je préfère ne pas me vexer et poursuivre la conversation. Comme d’habitude.
— Qu’est-ce que tu envisages ? Une soirée films d’horreur avec pizzas à volonté ? Un cinéma ? Un bowling ? Fanny et Romy pourraient nous accompagner.
— J’ai bien mieux que ça : Fabien organise une fête samedi soir !
Sceptique, je l’observe sans ciller.
— En quoi est-ce censé être mieux ? D’ailleurs, je ne me souviens pas avoir obtenu d’invitation.
— Il m’a invitée donc je peux amener qui je veux, réplique-t-elle en haussant les épaules. Tu seras ma cavalière.
— Quel honneur, mon prince ! Et quand as-tu été conviée au bal ?
— À la fin du cours d’EPS, Fabien m’a attendue pour me raccompagner chez moi. Nous avons bien discuté. Je pense qu’il a un faible pour moi parce qu’il m’a aussi invitée au cinéma.
— Et tu comptes accepter ? demandé-je, consternée.
— Pourquoi pas ? Il est craquant dans son genre.
Je n’en crois pas mes oreilles.
— Et Nathan dans tout ça ?
— Nathan ? s’étonne-t-elle.
Je fronce les sourcils. Soit elle joue son rôle de sotte à la perfection, soit elle a une mémoire de poisson rouge. Ou peut-être bien les deux.
— Ton petit ami Nathan. Tu te souviens de lui à présent ? Celui que tu as rencontré cet été et qui était encore « l’amour de ta vie » il y a une semaine de cela ! lui rappelé-je en mimant les guillemets avec mes doigts.
— Ella, je n’ai jamais dit ça. Ne me fais pas passer pour une menteuse. Nathan habite loin et ce n’était que le maître-nageur de la station balnéaire.
— Station qui ne se situe qu’à quarante kilomètres de chez nous, je te signale ! répliqué-je d’un ton sarcastique.
— Que veux-tu que je te dise ? C’était une simple amourette de vacances ! J’ai le droit de vouloir passer à autre chose. Et tu devrais voir ses textos… Je crois qu’il s’emballe trop vite. Il vaut mieux que j’arrête les frais tant qu’il en est encore temps.
Je soupire. Du Alicia tout craché. Suis-je jalouse ? Légèrement, je dois bien l’admettre. C’est vrai, pourquoi les garçons ont-ils tous les yeux rivés sur elle ? Il existe d’autres filles, non ? Visiblement, la réponse est non. D’ailleurs, Alicia a tendance à ne rien partager. Les garçons sont pour elle des friandises. Elle ouvre le paquet de bonbons sans vous en proposer un seul, mange d’abord ceux qu’elle aime le moins avant de garder ses préférés pour la fin. Puis, une fois qu’elle n’a plus faim, elle jette le sachet sans ménagement. Vous ne pouvez plus que vous contenter de ses restes. Et quels restes !
— Très bien, capitulé-je. J’accepte de t’accompagner à la fête de Fabien, mais à une seule condition : Romy et Fanny viennent avec nous et c’est non négociable. Je n’ai pas envie de passer toute la soirée à tenir la chandelle ou compagnie au meilleur ami bourré que me présentera Fabien. En plus d’être un chandelier, je deviens à chaque fois un alcootest et ça ne me plaît pas d’endosser ce rôle, figure-toi.
Les soirées en compagnie d’Alicia ne m’enchantent jamais. Le jour où elle m’a désignée comme copilote, je me suis dit que faire des rencontres grâce à ma meilleure amie canon m’aiderait certainement à vaincre ma timidité. Grossière erreur. Même dans un groupe constitué de plusieurs garçons, ils se chamaillent tous pour Alicia et aucun ne se dévoue pour moi, la-meilleure-amie-coincée-et-inintéressante. Le pire, c’est lorsqu’ils ne sont que deux. Le plus mignon vient d’abord me parler, et moi, pleine d’espoir, je prends mon courage à deux mains afin d’adopter une attitude détachée et un humour qui fait mouche. Mais à chaque fois, tous mes espoirs sont réduits à néant, car je me suis fait avoir par la fameuse technique ! Vous voulez savoir de quelle technique je parle ? C’est tout simple : il vous faut un beau garçon et un copilote qui l’est beaucoup moins repérant deux célibataires. L’Apollon du duo va venir engager la conversation avec la fille la moins jolie (c’est moi !) afin d’approcher lentement, mais sûrement, du Graalicia (fusion de Graal et d’Alicia, vous voyez ?). Naïve, Alicia trouve ce garçon fort sympathique d’essayer de devenir ami avec sa meilleure copine et elle finit par tomber rapidement sous le charme. Je devrais plutôt dire dans le panneau, car nous le savons tous : pour séduire quelqu’un, il faut d’abord plaire à ses amis. Et comme ça, tout le monde est content. Enfin… tout le monde sauf moi. Pour me remercier, et sans doute dans un élan de bonté, le bellâtre me présente son meilleur ami qui est son parfait opposé : repoussant et casse-pied. Trop aimable.
— Ella, tu es la meilleure ! s’exclame Alicia, radieuse, tandis que ses yeux s’illuminent comme ceux d’un enfant ouvrant le cadeau tant désiré sous le sapin de Noël.
— Je sais ! Je sais ! me vanté-je tout en mimant une piètre révérence.
— On a manqué quelque chose ? braille-t-on dans mon dos.
La voix tonitruante de Fanny me fait sursauter. Mes couverts effectuent un soubresaut sur mon plateau tandis que mon amie s’installe à mes côtés. Plus discret, Romy prend place en face d’elle.
— La vache ! Fanny, tu m’as fait peur !
— Elle est toujours aussi nerveuse, n’est-ce pas ? À croire que ses vacances dans un camp militaire ne l’ont pas calmée, me fait remarquer Romy.
Alicia pouffe en remarquant l’expression indignée de Fanny.
— Pour votre information, j’ai passé l’été dans un centre sportif, bande de nullos ! nous rappelle-t-elle. D’ailleurs, si nous étions tous à l’armée, je suis sûre que je serais bien meilleure que vous trois réunis.
— Cela ne fait aucun doute, confirmé-je en échangeant des clins d’œil amusés avec mes amis.
Fanny semble à peine remarquer nos taquineries et préfère entamer sa cuisse de poulet avec les doigts, sous le regard dégoûté de la précieuse Alicia. Aussi étrange que cela puisse paraître, Fanny et Alicia sont autant mes meilleures amies l’une que l’autre. Même si elles n’ont rien en commun. Alors qu’Alicia fait du lèche-vitrine, Fanny s’amuse à essayer les vêtements les plus laids du magasin pour patienter. Lorsqu’Alicia assiste à son cours de danse, Fanny fait semblant de se rendre à son entraînement de patinage artistique, mais préfère filer en douce regarder des séries chez moi. Quand Alicia me parle du dernier garçon qui la fait craquer, Fanny m’interroge concernant la façon d’annoncer son homosexualité à ses parents. À vrai dire, je n’ai jamais su si elles se sont appréciées dès le départ ou dans l’unique but de me faire plaisir.
— De quoi parliez-vous avant qu’on vous interrompe ? demande Fanny en me tirant de mes pensées.
— Avant que tu les interrompes, la corrige Romy. Ne me mets pas dans le même panier que toi et tes mauvaises manières.
De peu, il esquive la serviette roulée en boule qu’elle lui jette. J’observe mon meilleur ami qui clôt notre groupe. Romy a toujours été plus attiré par l’art et la mode que par les voitures et le sport. Petit, il préférait venir jouer chez moi à la poupée plutôt que d’aller taper dans un ballon avec les garçons du quartier. Romy est homosexuel et l’assume complètement. Pourtant, cela n’a pas toujours été simple pour lui. Au collège, il subissait d’incessantes moqueries qui viraient parfois au harcèlement. Ses parents, Fanny et moi l’avons soutenu et nos efforts ont finalement payé. Progressivement, Romy a réussi à faire taire les mauvaises langues. Depuis, aucun incident n’a été signalé, comme si la ville avait enfin compris que Romain Bertin aimait les garçons et que cela ne changerait jamais. J’admire le courage dont il a fait preuve pour affronter les médisances et affirmer qui il est. Je n’arrive pas à prendre exemple sur lui alors que je rêverais de crier au monde entier qui est vraiment Ella Courtier : une fille qui voue une véritable obsession à Vianney, adore chanter en s’accompagnant au piano et souhaiterait devenir une écrivaine confirmée.
— Fabien organise une fête samedi soir, leur expliqué-je.
— Et nous allons y aller tous ensemble, précise Alicia.
— Donc, tu as déjà décidé à notre place ? en déduit Fanny.
— Allez, Fanny ! C’est la première fête de l’année, on ne peut pas la rater, la supplie Romy. Savourons notre dernière année de lycée avant qu’il soit trop tard. L’année prochaine, tout sera différent.
L’année prochaine. L’avenir. Je n’ai jamais redouté le moment où je quitterai mon cocon, mais plus le temps passe, plus cela me terrifie.
— Quand je pense que vous serez tous aux quatre coins du pays pendant que je resterai à croupir ici pendant plusieurs années pour effectuer ma licence, maugrée Fanny. Vous en avez de la chance !
— De quelle chance parles-tu ? Je vais aller dans une école de commerce pour ensuite intégrer l’entreprise familiale, explique Romy en soupirant. Quel programme palpitant…
Sa lassitude m’interpelle, mais je n’ai pas le temps de l’interroger, car le regard topaze d’Alicia plonge dans le mien.
— Et toi, Ella ? Quels sont tes projets ?
Je ne peux pas m’empêcher de sentir une pointe d’excitation l’envahir lorsqu’elle me pose cette question. Comme si ma vie ennuyante, ma malchance légendaire et mon manque d’ambition la réjouissaient. Je soupire tout en touillant mon yaourt à l’aide d’une petite cuillère lorsque j’aperçois avec horreur la surface visqueuse du laitage. Dégoûtée, je préfère repousser le pot.
— Toujours lettres modernes, mais…
— Tes parents veulent que tu restes ici alors que tu souhaiterais suivre les cours de la Sorbonne, termine Fanny à ma place.
— Vous savez très bien que parfois, ils peuvent se montrer… entêtés. Pour eux, c’est du pareil au même puisqu’il s’agit du même diplôme. Donc, pourquoi payer un logement et une vie plus chère à Paris ? Ce qu’ils ne comprennent pas, c’est que j’aimerais assister aux cours des professeurs réputés, rencontrer des écrivains, me rendre à la Bibliothèque nationale au lieu de celle du quartier et…
— Prendre ton indépendance, car tes parents sont trop intrusifs, on sait ! répondent mes amis en chœur.
Les yeux ronds, je les dévisage.
— Je me répète tant que cela ? Ça y est ! Cette fois, je ressemble vraiment à ma mère ! grommelé-je.
— Mais non, andouille ! réplique Alicia en gloussant. D’ailleurs… est-ce qu’on peut parler de choses plus positives, histoire de ne pas te voir déprimer davantage ? Parce que quand tu broies du noir, tu plombes le moral de tout le monde.
Recevoir un tacle de sa meilleure amie : fait.
— Moi, je peux ! J’ai même une nouvelle qui va plaire à Ella, rebondit Fanny, surexcitée.
— Qu’est-ce qui va plaire à Ella ? répété-je, ahurie.
Les bras croisés, Fanny m’observe avec amusement avant de se rapprocher.
— Devine qui j’ai rencontré à la patinoire à la fin de mon entraînement de patinage artistique ? me demande mon amie.
— Entraînement auquel tu n’assistes jamais, lui rappelle Romy.
— Ce n’est qu’un détail, réplique Fanny en balayant sa remarque d’un geste de la main.
Très étouffante et pensant connaître les goûts de sa fille, la mère de Fanny l’a inscrite à des cours de danse classique et de patinage artistique. Après plusieurs années, Fanny a réussi à négocier afin d’arrêter la danse classique, mais cela n’a pas fonctionné pour le patinage artistique. Résultat : M. et Mme Cassien pensent réellement que leur fille se rend tous les lundis et certains samedis à la patinoire. En réalité, elle court chez moi pour visionner des séries sur Netflix et lorsque la fin de son cours approche, elle repart en sens inverse, attendre sagement sa mère devant la patinoire.
— Si tu préfères : j’attendais ma mère à l’entrée de la patinoire après mon soi-disant cours de patinage et devine qui j’ai croisé ?
— Euh… Je suis censée deviner quoi ? Je ne connais personne d’autre que toi qui fasse du patinage artistique, Fanny. Oups ! Désolée ! Je voulais dire : je ne connais personne d’autre qui sache aussi bien que toi où se trouve l’entrée de la patinoire, Fanny.
Agacée, elle me file une claque sur le bras qui me fait hurler.
— Bordel ! Ça fait mal ! me plains-je en massant la zone endolorie.
— Je crois savoir de qui tu parles, répond Romy, coupant court à mes jérémiades. Est-ce qu’il s’agit de…
— THOMAS MÉNARD ! s’exclament mes deux inséparables tout en échangeant des regards amusés.
Je pousse un hoquet de surprise. Thomas ? Ici ?
— Comment se fait-il qu’il soit de retour ? Je pensais qu’il ne rentrait en France que dans un an, commente Romy, l’air songeur.
— Qui est Thomas Ménard ? intervient Alicia, déçue d’être mise à l’écart.
— L’amoureux d’Ella, lui explique Romy en pouffant. Il est parti vivre au Canada avant ton arrivée en ville. Ella en a eu le cœur brisé.
— Ce n’est pas vrai ! s’étonne Alicia, hilare. Ella, comment as-tu pu me cacher une information aussi cruciale ?
— Hé ! Thomas n’a jamais été mon amoureux ! protesté-je tandis que mon cœur bat déjà à tout rompre.
— Arrête ! Tu en aurais rêvé ! réplique Fanny.
Sentant mes joues me brûler, je préfère baisser les yeux pour masquer mon embarras. Oh que oui, j’aurais rêvé devenir la copine de Thomas Ménard, mais cela ne s’est jamais réalisé. A-t-il, ne serait-ce qu’une fois, pensé à moi après son départ ? Et d’ailleurs, se souvient-il encore de moi ?

Chapitre 3
La flèche empoisonnée
♫ Unbelievable – Kaci Brown ♫


Thomas Ménard est devenu mon voisin l’année de nos six ans. Sa mère venait d’épouser Patrick, le crétin de la maison d’à côté. Ils se sont installés chez lui un matin du mois d’août. Un mardi, je crois. Une Ford blanche est venue se garer devant notre portail décrépi et des cartons se sont accumulés le long du trottoir. Je jouais à la corde à sauter dans mon jardin lorsqu’un bruit m’a alertée. Intriguée, je me suis approchée de la clôture qui séparait les deux jardins, histoire d’observer ce qu’il se passait de l’autre côté. Alors que le voisin et une petite femme brune au teint mat portaient des cartons à l’intérieur de la maison, un garçon, qui me donnait l’impression d’avoir le même âge que moi, pleurait contre un tronc d’arbre. Après une courte réflexion, j’ai soulevé la latte en bois cassée de notre clôture pour passer de l’autre côté. J’étais suffisamment menue pour me faufiler aisément au travers. Lorsque je suis allée à la rencontre du nouveau voisin, ce dernier avait toujours la tête plongée entre ses bras. Comme il ne m’a pas entendue arriver, je me suis raclé la gorge afin de lui signaler ma présence. Il a sursauté tout en relevant la tête dans ma direction. Il était tellement beau. Sa peau était mate, comme celle de la dame qui déballait les cartons chez Patrick. À l’éclat du soleil, ses cheveux châtains prenaient de belles nuances blondes et cuivrées. Quant à ses grands yeux noisette, ils étaient tellement expressifs que j’ai immédiatement décelé la détresse qu’ils contenaient. J’ai d’ailleurs eu beaucoup de mal à détacher mon regard de ses traits parfaits.
— Pourquoi tu pleures ? ai-je demandé, attristée de le voir aussi peiné.
— T’es qui, toi ? Et comment es-tu entrée ici ? m’a-t-il agressée d’un ton sec.
Je ne me suis pas démontée pour autant.
— Je suis Ella, la voisine d’à côté.
Son visage s’est immédiatement radouci. Peut-être a-t-il eu honte de s’être fait surprendre en train de pleurer par une fille ? Ah, ces garçons et leur fierté en carton… Je lui ai souri timidement afin de l’encourager.
— Je m’appelle Thomas, a-t-il fini par me répondre.
— Enchantée, Thomas. Tu… Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu pleurais.
— Ce n’est rien, m’a-t-il répondu en s’essuyant le nez du revers de la main. Ma mère s’est mariée avec ce gros nul de Patrick, mais il me déteste. Tu peux me dire comment je vais faire pour vivre sous son toit et le supporter au quotidien ? Malheureusement, je suis obligé de vivre avec eux, car mon père vit aux États-Unis.
Embarrassée, je me suis mordu les lèvres. Visiblement, les divorces laissaient des séquelles et c’étaient toujours les enfants qui trinquaient.
— Je suis désolée, Thomas. J’ai peut-être un plan pour te rendre la vie ici un peu plus supportable. Tu aperçois la fenêtre de l’étage, juste sur le côté droit ? ai-je demandé tout en pointant du doigt ma maison. Il s’agit de ma chambre. Dès que tu auras besoin de fuir ou de te confier à quelqu’un, je serai là pour toi. Même en pleine nuit. Il te suffira de grimper à ma fenêtre.
— Tu as vu la hauteur ? Jamais, je ne pourrai grimper jusqu’à cette fenêtre ! s’est-il plaint. Je ne suis pas Tarzan !
— Je sais bien que tu n’es pas Tarzan ! ai-je gloussé. Mais l’échelle de mon père est posée à côté de son cabanon, tu pourras t’en servir. Elle est hyper légère, je l’utilise tout le temps pour grimper sur le toit. Enfin… si tu pouvais éviter de répéter à mes parents que je fais ça sans arrêt, ça m’éviterait d’être punie !
Durant cet été et les années suivantes, je suis devenue la meilleure amie de Thomas. Que ce soit à l’école ou après les heures de classe, il ne se passait pas un jour sans que nous jouions ensemble. Et lorsqu’il se disputait avec son beau-père, il venait se réfugier dans ma chambre. Il s’allongeait à même le sol et nous passions la nuit à bavarder de tout et de rien avant de finir par nous endormir, épuisés par nos discussions. Tel un visiteur clandestin, il s’éclipsait toujours au petit matin, avant que mes parents se réveillent. En confidente digne de ce nom, je connaissais ses goûts et ses tracas par cœur. Tout allait à merveille, mais un beau jour, les sentiments en ont décidé autrement. Plus nous grandissions, plus j’éprouvais de l’attirance pour Thomas. Plus que ça même : de l’amour. C’était ça le hic. Timide comme j’étais, il m’était impossible de faire le premier pas. Je n’attendais qu’un signe de sa part. En vain. Avec les années, j’ai fini par accepter l’idée qu’il ne partageait pas mes sentiments. D’ailleurs, s’il avait ressenti la moindre chose, il me l’aurait déjà avoué, non ? Pourtant, taire ce secret ne rendait pas la douleur plus supportable. Bien au contraire. Devoir le fréquenter tous les jours sans exprimer le moindre geste d’affection à son égard me brisait le cœur. Je haïssais mes sentiments. Comment allais-je supporter le jour où il m’annoncerait qu’il sortait avec une autre fille ? Je n’osais même pas l’imaginer. Fanny et Romy ont toujours été au courant et m’ont encouragée à me jeter à l’eau, persuadés que mes sentiments étaient réciproques. Un beau jour, alors que nous avions quatorze ans, je me suis décidée à tout lui avouer, car j’en avais assez de l’éviter depuis plusieurs semaines et de lui cacher un secret aussi lourd. Je me souviens alors lui avoir envoyé un texto.
> Ella : Il faut que je te voie.
J’ai quelque chose à te dire.
> Thomas : Moi aussi ! Je sors de la patinoire, là…
On se retrouve au square à 19 heures ?

Au square. Ce terrain parsemé d’herbe desséchée, de boue et de châtaigniers où nous jouions enfants, et qui, au fil des années, est devenu le QG des inséparables. Je me suis faite belle. Du moins, j’ai essayé. J’ai enfilé la plus jolie robe que je possédais, je me suis mis du parfum et du baume à lèvres à la cerise. Il m’attendait déjà au point de rendez-vous, adossé contre un arbre, son sac de sport posé négligemment à ses pieds. La première chose qui m’a frappée a été son regard. Triste et fuyant.
— Quelque chose ne va pas, Thom ? me suis-je inquiétée.
Heureusement, son sourire radieux est revenu dès qu’il m’a aperçue.
— Oh, Ella… J’ai quelque chose d’important à t’avouer. Je le sais depuis un moment déjà, mais je n’ai jamais eu le courage nécessaire pour te le dire. C’est d’ailleurs pour cela que je t’évite ces dernières semaines. Je… Je ne suis qu’un lâche.
Chamboulée, j’ai posé une main tremblante sur son épaule.
— Ne dis pas ça. Le plus important, c’est que nous soyons réunis ici pour parler. Tu sais que tu peux tout me dire. Je suis persuadée que nous nous sentirons soulagés après ces révélations.
D’abord hésitant, un sourire timide a fini par étirer ses lèvres.
— Tu as raison. Tu veux commencer ?
— Toi en premier. Je t’écoute.
Erreur. Fatale erreur. Mais je ne pouvais en vouloir qu’à moi-même et à mes stupides principes de romantisme et de galanterie à la con. En vraie princesse cruche de conte de fées, j’ai toujours souhaité que le garçon fasse le premier pas. Avec douceur, Thomas m’a pris la main. En entrant en contact avec sa peau, j’ai senti la chaleur parcourir toutes les extrémités de mon corps. Des frissons d’excitation m’ont enveloppée. Ça y est. Nous y étions enfin. Le moment tant attendu arrivait. Il allait me dire qu’il m’aimait lui aussi.
— Tu sais ce qui compte le plus à mes yeux ? m’a-t-il interrogée.
Dis que c’est moi ! Dis que c’est moi !
— Et à quel point je suis prêt à tout pour obtenir ce que je veux ?
— J’imagine, ai-je murmuré, tremblante d’excitation.
S’il continuait ainsi, il risquait de me faire défaillir.
— C’est enfin arrivé ! Toutes ces années, tous ces efforts et tous ces sacrifices se sont avérés payants.
Mon cœur a manqué un battement. Une petite minute… Nous dévions du sujet, non ?
— Ella, tu te souviens que je rêvais de partir au Canada pour pratiquer le hockey ?
Nous dévions définitivement du sujet. Pour masquer ma déception, j’ai préféré hocher la tête en silence.
— Les recruteurs des Lions de Québec recherchaient de nouveaux joueurs dans l’équipe. Mon coach m’a fait passer les tests pour intégrer la filière sports-études du collège Chaplain Lawrence il y a quelques semaines et j’ai été accepté, Ella ! Tu te rends compte que je vais vivre quatre ans au pays du hockey sur glace ? Je n’arrive pas à y croire ! J’ai l’impression qu’il s’agit d’un rêve.
Et moi, d’un cauchemar. Non seulement Thomas n’était pas du tout venu m’avouer qu’il était amoureux de moi, mais en plus, il comptait partir de l’autre côté de l’Atlantique durant quatre longues années ? Il me quittait… comme ça ? Sans ménagement ? Soyons clairs, il était dénué de tout sentiment à mon égard. J’avais envie de pleurer. Comment allais-je réussir à vivre sans lui ? Et surtout, comment allais-je réussir à l’oublier ?
— Je… Je suis très contente pour toi, Thomas, ai-je répondu d’une voix faussement enjouée. Ce gros nul de Patrick doit déjà être en train de fêter ton départ.
— À mon avis, il a déjà sabré le champagne, a-t-il ajouté en gloussant.
Puis, l’air de rien, il m’a serrée dans ses bras. Je suis restée quelques secondes en apnée, m’interdisant formellement de m’enivrer de son parfum musqué. Azzaro Chrome. Un parfum familier que je ne sentirai peut-être plus jamais. Une odeur qui sera devenue étrangère, car soyons honnêtes : tout est possible en quatre ans. Il finira par me remplacer et par m’oublier. Mes bras ballants ont fini par encercler sa taille. Son corps chaud m’a servi de couverture afin de réchauffer ma peau, glacée par la nouvelle.
— Tu es la meilleure amie qu’on puisse avoir, Ella. Tu vas me manquer.
J’ai froncé le nez. Heureusement, il n’a pas remarqué ma grimace. Meilleure amie. La messe est dite. Au cas où je ne l’aurais pas déjà compris. Tout en continuant de sourire, il s’est doucement écarté de mes bras. À mon tour, j’ai souri, mais de manière plus crispée. Il s’en va, me suis-je répété en boucle. J’étais embarrassée par cette distance. Par ce silence. Nerveusement, je me suis mise à entortiller une mèche de cheveux autour de mon doigt. Pour une fois, je me les étais bouclés, mais, bien entendu, il n’avait rien remarqué. Après des secondes qui m’ont parues interminables, il m’a demandé :
— Et toi, alors ?
Moi ? Déstabilisée, j’ai écarquillé les yeux.
— Quelle est la si grande nouvelle que tu voulais m’annoncer ? m’a-t-il rappelé.
Oh, ça ? Que je t’aime profondément depuis des années, mais que tu viens de me piétiner le cœur en un temps record. En deux secondes, chronomètre en main. Non, je ne pouvais pas lui avouer mes sentiments après ce qu’il venait de m’annoncer. Je n’avais plus rien à lui dire et j’ai dû lui paraître stupide : bouche bée et cramoisie tout en hoquetant bêtement.
— Je… Je…
— Oui ? m’a-t-il encouragée.
— Mes parents vont m’offrir un chat, ai-je lâché, surprise par ma réponse.
Je n’avais pas l’art de mentir comme Fanny, mais le coup du minou… Même le menteur le plus pitoyable de la planète aurait trouvé mieux. Incrédule, Thomas m’a observée. Ses sourcils se sont arqués. J’ai compris que l’idée que je sois devenue une folle bonne à enfermer dans un asile psychiatrique venait de lui traverser l’esprit.
— Un chat ? Tu voulais me voir pour m’annoncer que tu allais… accueillir un chat chez toi ?
J’ai hoché la tête tout en gardant le silence.
— Bah… Je suis ravi pour toi, Ella, s’est-il exclamé avant de s’esclaffer.
Je l’ai laissé se payer ma tête alors que je n’avais plus qu’une envie : rentrer chez moi pour pleurer. Et une autre préoccupation s’est ajoutée à ma tristesse : j’allais devoir convaincre mes parents de m’offrir un chat. Et ce n’était pas gagné : les Courtier détestaient les animaux.
— Ella-l’air-dans-la-Lune ? Ici, la Terre et tes amis les terriens ! s’exclame Fanny en agitant une main sous mes yeux.
Je sursaute avant de secouer la tête de gauche à droite.
— Je ne savais pas qu’il rentrait définitivement cette année. Il n’est pas revenu une seule fois depuis trois ans, murmuré-je en sortant de mes souvenirs douloureux.
Je me refuse d’ajouter que le fait qu’il ne m’ait pas tenue informée de son retour me détruit de l’intérieur. Après son départ, nous échangions régulièrement par appels vidéo jusqu’au jour où il n’a plus décroché. Je me suis résolue à lui écrire des e-mails, mais ils sont tous restés sans réponses, y compris celui où je lui souhaitais son anniversaire. J’ai fini par comprendre que je n’étais plus sa meilleure amie et qu’il m’avait remplacée par quelqu’un d’autre. À force de jouer avec le feu, notre amitié s’est brûlé les ailes avant de s’éteindre brutalement. Désormais, il ne me reste de Thomas que des souvenirs, quelques photos et un peu d’amour inavoué.
— Il passe son bac ici, me confirme Fanny, un sourire aux lèvres.
J’ose à peine y croire. Thomas. MON Thomas est de retour pour de bon. Ce Thomas pour lequel j’ai pleuré durant des mois dans les bras de mes inséparables après son départ. Ce même Thomas à cause duquel j’ai noyé mon chagrin dans les chips et les pots de pâte à tartiner. Ce même fichu Thomas pour lequel j’ai dû subir les conseils diététiques de ma mère qui a fini par fixer un cadenas sur le placard pour m’empêcher de m’empiffrer.
— Ella, pourquoi ne m’as-tu jamais rien dit ? À présent, je comprends mieux pourquoi tu refuses les avances de tous les garçons que je te présente, ricane Alicia.
— Premièrement : je ne suis plus amoureuse de lui. Cette histoire remonte à trois ans. Et deuxièmement : je refuse les avances de ces garçons, car tu ne me présentes que les boulets dont tu veux te débarrasser !
Surprise de me voir aussi irritable, Alicia relève les sourcils.
— Elle est toujours aussi désagréable quand on lui parle de ce Thomas ? demande-t-elle à mes inséparables.
— Infecte, même, renchérit Romy alors que je le fusille du regard.
— Ça fait peur à voir, ajoute Fanny.
Exaspérée, je cogne mon front contre la table à plusieurs reprises. Je tuerais pour qu’ils changent de sujet !
— Tu essaies de nous faire croire que tu es capable de recroiser Thomas sans rien ressentir à son égard ? me demande Romy, l’air soupçonneux.
Et puis zut ! Qu’ils aillent tous au diable !
— Thomas Ménard, c’est de l’histoire ancienne, conclus-je.
Je ne sais pas si ce sont eux que je tente de convaincre ou bien moi-même.

Chapitre 4
Pourquoi les garçons ne ressemblent-ils pas à ceux des fictions ?
♫ Mine – Phoebe Ryan ♫


Tout n’était plus qu’une simple question de temps. Je savais pertinemment que l’heure des retrouvailles avec Thomas allait bientôt sonner. Nous finirions bien par nous croiser un jour ou l’autre. Premièrement, car nous étions voisins et deuxièmement, car nous fréquentions le même lycée. Si malgré tous ces avantages nous n’arrivions pas à nous voir, ce serait uniquement parce que le premier serait devenu aveugle et le second, atteint du syndrome d’Alzheimer. Mais je ne m’attendais pas à le revoir de cette manière. Franchement, qu’est-ce que j’espérais ? Des retrouvailles dignes d’une comédie romantique ? Imaginez un peu les différents scénarios disponibles…
Scénario numéro un : un beau matin, nos regards se croisent au détour d’un couloir. Autour de nous, le temps semble s’être arrêté : c’est le coup de foudre immédiat.
Scénario numéro deux : par inadvertance, nous nous percutons au beau milieu du couloir du lycée (oui, cela doit obligatoirement se dérouler dans un couloir). Tel un gentleman, Thomas m’aide à ramasser mes livres. Nous sommes gênés lorsque nos mains se frôlent. Nous rougissons tout en baissant les yeux. Nous bégayons, si troublés de nous revoir après tant d’années. Et nous (re) tombons amoureux.
Scénario numéro trois : je trébuche dans les escaliers et, tel un chevalier servant, Thomas me rattrape, m’évitant de peu la chute. Je passe délicatement mes bras autour de son cou et le remercie par un tendre baiser.
Vous trouvez ça romantique ? Oh… Réveillez-vous un peu !
J’ai un scoop à vous révéler : la réalité est loin, très loin de ressembler à un conte de fées. Disney s’est bien foutu de moi. D’ailleurs, je place Mickey et sa bande en numéro deux sur ma liste des personnes les plus recherchées. Juste après Cupidon. Quand vous grandissez, la réalité vous percute de plein fouet, comme un boomerang où le message suivant serait inscrit : tu m’as cru ? Je t’ai bien eu ! Prends ça en pleine poire ! Je vais vous le dire, moi : « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants », ça n’existe pas.
— Écoute ça : « Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas le visage, mais les expressions que tu y mets ; ce n’est pas la voix, c’est ce que tu dis. Ce n’est pas la plastique de ce corps, c’est ce que tu fais avec. C’est toi qui es belle », lis-je.
Mon livre favori, Les Âmes vagabondes de Stephenie Meyer, loge entre mes mains. Je le feuillette avidement, sans me lasser de le dévorer pour la énième fois ni de relire à voix haute mes passages préférés dans les transports en commun.
— Et donc ? s’impatiente Fanny en donnant un coup de coude à une passagère la poussant avec son sac à main.
La trentenaire lui jette un regard scandalisé, mais Fanny fronce les sourcils, prête à mordre et à aboyer si nécessaire. Si vous voulez un conseil d’ami : mieux vaut ne pas chercher Fanny Cassien. Songeuse, je l’étudie du regard. Si je n’en avais pas l’habitude, je rirais devant son accoutrement. Elle porte une jupe noire et un chemisier de première de la classe qu’elle va rapidement remplacer par le jean et le T-shirt roulés en boule au fond de son sac à dos. Tous les jours, c’est le même refrain. Détestant les vêtements imposés par sa mère, Fanny emporte toujours une tenue de rechange plus à son goût dans son sac pour se changer dans les toilettes du lycée.
— Et donc ? répété-je, outrée. C’est tout ce que ça te fait ?
— C’est censé me faire quoi d’autre ? Si tu veux mon avis, il essaie juste de la pécho.
— Non, mais je rêve ! La pécho… Niveau romantisme, tu repasseras, Fanny-Marie ! la réprimandé-je d’un ton sévère.
Furieuse, elle me fusille du regard.
— Ne m’appelle plus jamais par mon prénom entier ! Et j’essaie juste de t’aider à décrypter le langage des mecs, ma vieille, se justifie-t-elle.
À 7 h 40, le bus numéro 34 est surchargé et il est impossible de trouver des sièges libres. À la place, nous devons subir les éternels coups de frein provoqués par le chauffeur mal luné et accepter que les aisselles des autres usagers nous servent d’abris humides et nauséabonds. Sauf que nous n’avons pas besoin de toits aussi répugnants. Je finis pas soupirer.
— C’est la déclaration que Ian fait à Gaby. Cela veut dire qu’il l’aime. Elle et seulement Elle. Pour ce qu’elle est. Peu importe son aspect physique : il est amoureux de son âme, m’émerveillé-je.
— Mouais… C’est bien ce que je dis : c’est une approche comme une autre. Il la drague et ça fonctionne.
— Dans la vraie vie, tu peux m’expliquer pourquoi les garçons sont loin d’être aussi romantiques et subtils ? grommelé-je. Pourquoi les Ian n’existent-ils que dans les fictions ?
Dans une vaine tentative de réflexion, elle fait la moue.
— Simple question de marketing. C’est plus vendeur de nous faire croire au mystérieux prince charmant parlant en prose plutôt que de ton voisin de table qui a des gaz. Tu n’as qu’à faire comme moi et choisir les filles, me propose-t-elle tout en haussant les épaules.
— Comme si c’était aussi simple, marmonné-je.
Prenant conscience de ma maladresse, je me mords immédiatement les lèvres, mais c’est déjà trop tard.
— Parce que pour toi, c’est plus simple d’être lesbienne ? De cacher à tes parents que tu préfères les filles, alors que ta mère essaie sans arrêt de te caser avec les fils de ses collègues ? m’interroge-t-elle, rouge de colère.
Concernant son orientation sexuelle, Fanny n’a pas peur du regard des autres, mais de la réaction de ses parents s’ils venaient à l’apprendre. Très croyants, ils ont rencontré de nombreuses difficultés avant de réussir à la concevoir. Après dix années d’essais infructueux, Fanny est née comme par miracle. Fille unique et choyée par une mère envahissante, elle a parfois du mal à respirer et préfère fuir chez moi où elle se sent plus libre. Ses parents ne se doutent pas un seul instant qu’elle est homosexuelle. D’ailleurs, Mme Cassien a tout fait pour que Fanny ressemble à une parfaite petite fille modèle. Petite déjà, elle l’affublait de multiples robes à col Claudine et de sandales vernies. Le jour où Fanny a coupé sa longue chevelure bouclée, j’ai vraiment cru que sa mère allait faire une crise cardiaque. Je sais, ça fait cliché d’avoir un meilleur ami homosexuel et une meilleure amie lesbienne, mais c’est ainsi. Je ne vous sors pas le scénario d’une série pour adolescents, je parle bien de ma vie.
— Tu ne leur as encore rien dit alors ? deviné-je.
Dépitée, mon amie baisse la tête. De courtes boucles brunes viennent recouvrir son regard émeraude.
— Quand pourrai-je le leur annoncer ? Ce n’est pas le bon moment, mon père n’est toujours pas rentré à la maison.
— Ce n’est que temporaire, il va finir par revenir, la rassuré-je.
— Non, Ella. Ça va devenir permanent. Il ne loge plus chez mes grands-parents, il loue déjà un appartement dans le centre-ville. Et puis… j’ai aperçu les papiers du divorce sur le bureau de ma mère.
Je pousse un juron. Je suis une copine abominable. Alors que je passe le plus clair de mon temps à m’apitoyer sur mon sort, je n’ai même pas pensé à prendre des nouvelles de mon amie qui rencontre des problèmes plus importants que les miens.
— Oh, Fanny ! Je suis tellement nulle de ne pas t’avoir demandé comment tu allais !
— Ne t’en fais pas pour moi, Ella. Je survivrai. Ça fait deux ans qu’ils n’arrivent plus à se supporter, alors c’est peut-être mieux de les voir chacun leur tour plutôt que d’entendre leurs disputes à longueur de journée. Je finirai par m’habituer à la situation.
— Donc, tu ne comptes plus faire ton coming out ?
— Je doute fort que ce soit le moment idéal pour le faire. J’ai tellement peur de la réaction de ma mère… Non, mais tu l’imagines ? Elle va me brandir son crucifix sous les yeux tout en répétant à un démon imaginaire de libérer sa fille du mal qui la ronge. Ensuite, elle m’enverra dans un pensionnat super glauque et je devrais suivre des cours de catéchisme pour la quatrième fois !
Nous rions durant un long moment, larmes à l’appui.
— Religion et homosexualité ne sont pas incompatibles, tu sais.
— Tu connais ma mère, Ella. Quand cela ne se passe pas dans sa famille, elle tolère tout, mais si cela concerne sa petite fille adorée qu’elle refuse de voir grandir, ce sera tout un drame. De toute façon, ce n’est pas problématique pour l’instant. Je suis célibataire et ce n’est pas demain la veille que je rencontrerai mon âme sœur, conclut-elle d’un soupir las.
— Et pourquoi pas ? la questionné-je, le visage radieux. Reconnais que tu possèdes un atout de taille : tu comprends les filles puisque tu en es une ! Tu n’as pas besoin de lire entre les lignes, car tu connais tous les codes. Moi, en revanche, je vais finir toute seule.
— Ella, soupire-t-elle. Tu es peut-être un peu trop… exigeante. Réfléchis : si tu compares les garçons réels aux garçons fictifs, tu ne seras jamais satisfaite. Et si tu continues sur cette voie, tu finiras vieille fille et tu mourras entourée de tes douze chiens !
— Très drôle ! Et tu sais très bien que j’ai peur des chiens ! Désolée de me montrer un tantinet rêveuse… répliqué-je, vexée.
— Tu as le droit de rêver, mais tu n’es pas dans un livre. Tu es dans la réalité. Ta réalité. Il s’agit de ta vie et tu es seule maîtresse de ton destin. Mais une bonne fois pour toutes, mets-toi ça dans le crâne : le prince charmant n’existe pas. Dans quelques années, peut-être que tu rencontreras le garçon fait pour toi, mais en attendant, le choix n’est pas infini : tu dois te contenter de ceux du lycée. Pourquoi ne laisses-tu pas une chance à ceux que te présente Alicia ?
Les portes du bus s’ouvrent en grand et nous descendons après nous être faufilées telles deux anguilles au milieu de la cohue.
— Fanny, tu sais tout autant que moi que les garçons qu’elle me présente n’ont rien dans le crâne et…
Je m’arrête net alors que mon amie me percute de plein fouet.
— Aïe ! Mais qu’est-ce qui te prend ? s’énerve-t-elle.
Hypnotisée, je ne lui réponds pas. Je ne bouge même plus. Pour comprendre ce qui retient autant mon attention, il lui suffit de suivre la direction que prend mon regard.
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